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PRÉFACE


Le débat passionné qui a agité les esprits cette année autour de 


la réforme des collèges prouve une nouvelle fois que l’enseigne-


ment 


de 


l’Histoire 


est 


un 


véritable 


enjeu 


de 


société. 


Interrogés, 


les Français se prononcent massivement pour un renforcement de 


 

l’Histoire à l’école et réclament aussi bien le retour à la chronolo-


gie qu’une meilleure cohérence des programmes, pour une vision 


plus 


juste 


du 


passé. 


L’Histoire 


nous 


est 


d’autant 


plus 


précieuse 


qu’elle est un outil essentiel contribuant au progrès de notre civili-



sation. Car si l’on en croit Nietzsche : « 

L’homme de l’avenir est celui 




qui aura la mémoire la plus longue.

 »



Les 


terribles 


drames 


qui 


ont 


bouleversé 


la 


nation 


française 


et 


endeuillé 


des 


familles 


victimes, 


du 


terrorisme 


le 


plus 


barbare, 


nous ont ramenés au long combat de notre société pour la tolé-


rance, 


la 


liberté 


d’expression 


et 


le 


droit 


de 


critique. 


Rabelais, 


Voltaire 


et 


Beaumarchais 


ont 


été 


convoqués 


dans 


le 


débat 


pour 


retracer ce chemin de plusieurs siècles qui nous a permis de sortir 


des guerres religieuses d’antan et de bâtir une nation égalitaire 


en 


droits, 


démocratique 


dans 


ses 


institutions. 


Pour 


autant, 


rien 


n’est jamais acquis. L’Histoire est là, toujours présente, pour nous 


le rappeler et pour que, forts des enseignements de notre passé, 


nous puissions avancer plus sereinement vers l’avenir sans rien 


renier de ce qui nous a constitués. Plus que jamais, l’Histoire doit 


éclairer notre route pour que la nation française ne sombre pas 


dans les errements du passé ou les solutions radicales les plus 


illusoires. Pour cela, nous avons besoin de nous appuyer sur des 


ﬁgures symboliques qui nous rassemblent, sur des héros qui nous 


fédèrent et nous montrent la voie. 
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Comme vous, j’ai été meurtri et révolté par les exactions commises 


au Proche-Orient par ceux qui se réclament d’une foi religieuse. 


Dans un même élan, ils s’en sont pris à des victimes innocentes et 


aux témoignages millénaires de civilisations qui nous ont précé-


dés. S’attaquer lâchement aux fondements de notre civilisation et 


à la mémoire universelle, c’est profaner un passé qui nous dépasse 


et que l’on ne peut ignorer, dont nous sommes tous, qu’on le veuille 


ou 


non, 


les 


héritiers 


et 


les 


dépositaires. 


Apprendre 


et 


défendre 


l’Histoire, c’est aussi faire acte de résistance. La connaissance et 


sa transmission sont les derniers remparts contre la barbarie.


Depuis 


quelques 


années, 


vous 


le 


savez, 


si 


vous 


êtes 


ﬁdèles 


au 


magazine « Secrets d’Histoire » sur France 2, je me suis assigné la 


noble mission de rendre l’Histoire accessible à tous – une Histoire 


sans exclusive, gourmande dans son approche culturelle et diver-


tissante – en m’appuyant sur la conviction que si le passé nous 


fascine autant, c’est en raison des passions humaines et intempo-


relles qui l’animent. Certes, les idées ont souvent servi de moteur 


à l’Histoire, mais je reste convaincu que ce qui nous exalte, c’est 


le récit des hauts faits qui l’ont accélérée, autant que le génie des 


héros qui en ont écrit quelques pages glorieuses. Dans ce sixième 


tome de « Secrets d’Histoire », je me suis attaché à rendre ce passé 


encore plus vivant en vous faisant découvrir la vraie personnalité 


de ces héros, en vous faisant pénétrer dans les coulisses de leur 


destin pour mieux comprendre leurs actions et leurs motivations.


Au lendemain d’une émouvante cérémonie qui a vu l’entrée au Pan-


théon de quatre grandes ﬁgures de la Résistance française, une 


question 


demeure. 


À 


quoi 


reconnaît-on 


un 


héros, 


une 


héroïne 


? 


Voilà 


peut-être 


le 


ﬁl 


conducteur 


de 


cette 


nouvelle 


édition 


de  


« Secrets d’Histoire ». Ce statut est-il lié à la notion de vertu ou 


simplement d’action mémorable ? En vérité, ce n’est pas à l’His-


toire de juger la valeur de ses protagonistes. Elle est amorale par 


déﬁnition 


et 


nous 


laisse 


seuls 


juges 


de 


l’exemplarité 


d’un 


com-


portement donné. Sa mission est de répondre par des faits – et 


la mienne est 


de vous faire partager des aspects moins connus 
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de ses nombreux rebondissements. Voici les questions auxquelles 


j’ai choisi de répondre dans ce nouveau volume, un rendez-vous 


annuel auquel vous êtes comme moi attachés. 


Le général carthaginois Hannibal, qui n’hésita pas à traverser la 


Gaule 


et 


les 


Alpes 


avec 


ses 


mercenaires 


et 


ses 


éléphants 


pour 


affronter l’ennemi romain sur son propre terrain, fut-il pour autant 


le plus grand tacticien de l’Histoire ? Quel sort l’empereur Charle-


magne réserva-t-il à ses ﬁlles ? Pourquoi l’abbaye de Fontevraud 


fut-elle 


placée 


sous 


le 


règne 


des 


femmes 


? 


François 


Rabelais, 


l’écrivain sans tabou, serait-il censuré aujourd’hui ? Que recelait le 


cabinet secret de Rodolphe II de Habsbourg, l’alchimiste ? Lord pro-


tecteur d’Angleterre, d’Écosse et d’Irlande, Cromwell fut-il un arti-


san de la liberté ou un tyran régicide ? Comment la correspondance 


privée de Mme de Sévigné devint-elle un chef-d’œuvre littéraire ? 


Pierre I



er

 de Russie était-il aussi grand que son empire ? Louis XIV, 



qui mourut il y a trois cents ans entouré de ses 79 médecins, fut-il le 


véritable modèle du « malade imaginaire » de Molière ? Pourquoi la 


Grande Mademoiselle, cousine du roi Louis XIV, fut-elle contrainte 


de se marier en secret ? Comment Mirabeau parvint-il à devenir  


« l’Orateur du peuple » ? Quelles relations la princesse de Lamballe 


entretenait-elle avec la reine Marie-Antoinette ?


Comment Thérésa Cabarrus, plus connue sous le nom de Madame 


Tallien, femme d’esprit tenant un salon d’artistes, devint-elle suc-


cessivement « Notre-Dame de Thermidor » puis « reine du Direc-


toire 


» 


? 


Par 


quel 


caprice 


du 


hasard 


Désirée 


Clary, 


le 


premier 


amour de Napoléon, qu’il quitta pour épouser Joséphine, ﬁnit-elle 


reine de Suède et de Norvège ? Napoléon I



er

 pouvait-il gagner à 



Waterloo ? Charles X fut-il le fossoyeur de la monarchie française ? 


Par quelle suite d’événements Victor-Emmanuel II devint-il le pre-


mier 


roi 


d’Italie 


? 


Pourquoi 


Dom 


Pedro 


II 


du 


Brésil 


renonça-t-il 


au 


pouvoir 


? 


Quel 


scandale 


faillit 


coûter 


son 


second 


prix 


Nobel 


à 


Marie 


Curie 


? 


L’empereur 


Hirohito 


fut-il 


le 


témoin 


passif 


des 


exactions 


commises 


en 


Asie 


par 


l’armée 


japonaise 


? 


Pourquoi 


Lord Mountbatten, le tigre des Indes,  fut-il assassiné par l’IRA en 
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PRÉFACE


1979 ? Que peut-on encore révéler sur de Gaulle, le dernier des 


géants ? Et enﬁn, comment les rois et les présidents passent-ils 


leurs vacances royales ?


L’Histoire est une perpétuelle source d’étonnement et de décou-


verte. Le goût du pouvoir, la recherche des plaisirs ou la soif de 


fortune ont souvent habité nos héros, même si nombre d’entre eux 


ont été aussi guidés par une ambition qui les dépassait, mise au 


service de leur pays. L’Histoire, vous en conviendrez, est le plus 


fantastique des romans d’aventures !



Heureux d’avoir initié avec les téléspectateurs de 

Secrets d’Histoire 



une relation quasi amicale, en tout cas ﬁdèle, je m’efforce chaque 


année de l’entretenir et de la prolonger en publiant un nouveau 


volume. Ensemble, réunis par cette même passion de l’Histoire, 


nous sommes d’une certaine manière des gardiens vigilants de la 


mémoire. Par ce biais, nous nous élancerons plus sereinement sur 


les chemins de cette aventure exaltante qu’est l’avenir.


Stéphane Bern
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Depuis 


des 


siècles, 


cette 


question 


divise 


les 


historiens 


spécialisés. Car la concurrence est rude en la matière. On 


trouve bien sûr les incontournables conquérants parvenus 


à bâtir les plus grands empires : Alexandre le Grand, Jules 


César, 


Attila, 


Gengis 


Khan 


ou 


Napoléon. 


Il 


existe 


aussi 


des chefs militaires, certes moins célèbres, mais auteurs 


de faits d’armes extraordinaires et demeurés invaincus : 


Alexandre Souvorov, Khalid ibn al-Walid, le prince Eugène 


de Savoie-Carignan, Erwin Rommel, le duc de Marlborough 


ou encore le général vietnamien Vo Nguyen Giap.


Cependant, un nom semble remporter l’unanimité : celui 


d’Hannibal. Ce chef militaire carthaginois alliait toutes les 


qualités requises : autorité, charisme, courage physique, 


intelligence politique et diplomatique. En outre, c’était un 


stratège militaire hors du commun, maîtrisant à la fois la 


logistique et l’organisation, la concentration des moyens, 


l’effet de surprise, le sens de l’opportunité, les techniques 


de manœuvre, et doué d’une inépuisable imagination. À lui 


seul, Hannibal a tenu entre ses mains le destin du monde 


antique. Sans ses exploits militaires, on aurait peut-être 


tout simplement oublié Carthage et son peuple. 



 HANNIBAL  



ÉTAIT-IL LE PLUS GRAND  


STRATÈGE MILITAIRE DE L’HISTOIRE ?


 

Hannibal alliait toutes les qualités requises :  


autorité, charisme, courage physique, intelligence politique et diplomatique.
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Comment ce Carthaginois réalisa-t-il l’exploit de combattre 


l’Empire romain au cœur même de l’Italie ? En quoi consista sa 


stratégie militaire, reprise ensuite par ses propres ennemis 


et même par l’armée allemande durant la Première Guerre 


mondiale ? Et pourquoi refusa-t-il de forcer son avantage, se 


condamnant aux pires représailles ?


Située 


au 


nord-est 


de 


l’actuelle 


ville 


de 


Tunis, 


sur 


une 


presqu’île entourée de lagunes, Carthage a été fondée en  


– 814 par des colons phéniciens originaires de Tyr. Après 


un lent développement, la cité s’est constitué un véritable 


empire en Afrique du Nord, depuis la Libye jusqu’à Tanger. 


À son apogée, entre le 


V


e



 et le 

III



e


 siècle avant notre ère, elle 


contrôle toutes les îles de Méditerranée occidentale (ouest 


de la Sicile, Sardaigne, Corse, Baléares), ainsi que l’extrême 


sud de l’Espagne. Même si l’agriculture carthaginoise est très 


performante, 


notamment 


l’arboriculture, 


la 


cité 


prospère 


surtout dans le domaine commercial, contrôlant l’essentiel 


des 


échanges 


maritimes 


entre 


l’Europe, 


l’Afrique 


et 


l’Orient. Bien qu’ils soient plus proches culturellement des  


Située au nord-est de l’actuelle ville de Tunis,  


sur une presqu’île entourée de lagunes, Carthage a été fondée en - 814.






[image: image15]
Phéniciens, les Carthaginois ont, au ﬁl des siècles, subi l’in-


ﬂuence grecque, en particulier en termes de religion. D’un 


point de vue politique, Carthage est, à l’image de Rome, une 


république 


aristocratique 


dominée 


par 


quelques 


grandes 


familles gouvernant au sein d’un conseil. C’est à partir de 



la ﬁn du

 


III



e

 siècle avant J.-C., alors que Rome commence à 



imposer sa domination sur l’Italie du Sud, que les deux États 


entrent en rivalité.


Les 


hostilités 


sont 


déclenchées 


au 


sujet 


du 


détroit 


de  


Messine, situé entre la Calabre et la Sicile. Pour empêcher 


Carthage 


de 


s’emparer 


de 


cette 


ville 


stratégique, 


Rome 


lance une première attaque contre sa rivale. Cette guerre 


dite « punique » (d’après le nom que les Romains donnaient 


aux 


Carthaginois) 


va 


durer 


vingt-trois ans, elle s’achève 


en 


– 


241 


par 


la 


victoire 


de 


Rome à l’issue de la bataille 


navale des îles Égates. Car-


thage 


doit 


céder 


au 


vain-


queur la Sicile, la Sardaigne 


et la Corse, et s’acquitter en 


outre d’un lourd tribut, des-


tiné à l’affaiblir durablement. 


Privés 


de 


leurs 


colonies 


insulaires, 


les 


Carthaginois 


cherchent 


alors 


une 


nou-


velle 


base 


extérieure, 


éloi-


gnée 


des 


intérêts 


de 


leurs 


rivaux. 


C’est 


ainsi 


qu’ils 


se 


lancent 


à 


la 


conquête 


de 


l’Espagne, 


où 


l’exploitation 


des 


mines 


d’Andalousie 


va 


leur 


permettre 


de 


ﬁnancer 


les indemnités de guerre. La 


HANNIBAL
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 La conquête du sud-est de la 


 

péninsule Ibérique est l’œuvre 


 

du général Hamilcar Barca. 
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conquête du sud-est de la péninsule Ibérique est l’œuvre 


du 


général 


Hamilcar 


Barca. 


L’homme 


appartient 


à 


l’une 


des 


plus 


importantes 


familles 


carthaginoises, 


les 


Barcides. Particulièrement hostiles aux Romains, ces der-


niers lui ont donné bien du ﬁl à retordre durant la première 


guerre punique. Hamilcar a plusieurs ﬁls, dont l’aîné Hannibal 


est 


formé 


très 


tôt 


à 


la 


science 


militaire. 


Il 


lui 


fait 


jurer, 


à l’âge de 9 ans, de consacrer sa vie à la destruction de 


Rome. Aussi, dès qu’il en a la possibilité, le jeune garçon 


combat dans l’armée de son père. À la mort d’Hamilcar, 


en – 229, c’est d’abord son gendre, Hasdrubal le Beau, qui 


hérite 


du 


commandement. 


Le 


nouveau 


dirigeant 


accroît 


les possessions carthaginoises dans le sud de l’Espagne, 


de l’océan Atlantique jusqu’à la ville d’Alicante. Dans l’ac-


tuelle province de Murcie, il fonde sa capitale espagnole, 


qu’il baptise Carthagène (soit « la Nouvelle Carthage »). 


Hannibal jure, à l’âge de 9 ans, de consacrer sa vie à la destruction de Rome.
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Mais, en – 221, le général carthaginois meurt assassiné 


par un esclave gaulois. Le ﬁls d’Hamilcar est alors choisi 


pour le remplacer.


Hannibal a 25 ans. Dès sa prise de pouvoir, il est animé par 


son désir de revanche contre Rome. Ainsi va-t-il achever la 


conquête de l’est de la péninsule, jusqu’à l’Èbre. Carthage 


n’étant plus en mesure d’armer une ﬂotte assez puissante, 


il sait que, pour obtenir la victoire, il devra affronter ses 


ennemis sur leur territoire, par voie de terre et en frap-


pant vite, aﬁn de les prendre au dépourvu. Pour mieux pré-


parer son expédition, il envoie des émissaires nouer des 


alliances avec les tribus celtes vivant en Gaule. Bien au fait 


des tensions internes qui secouent la république romaine, 


il entame des tractations avec des peuples d’Italie du Sud, 


notamment à Capoue : ceux-ci supportent mal la tutelle 


de Rome et espèrent reprendre les territoires que la Répu-


blique leur a annexés. Avec habileté, Hannibal se présente 


à 


eux 


comme 


un 


ennemi 


non 


pas 


des 


Latins, 


mais 


uni-


quement de Rome, dont il assure vouloir les libérer. Puis, 


en 


– 


219, 


il 


accomplit 


un 


acte 


qui 


est 


considéré 


comme 


une véritable déclaration de guerre : il tient le siège devant 


la ville de Sagonte, une des plus importantes forteresses 


espagnoles, mais alliée de Rome. Après huit mois de résis-


tance, la ville est complètement rasée.


Tandis que le sénat romain tarde à réagir, le sénat cartha-


ginois est partagé quant aux volontés belliqueuses d’Han-


nibal. Huit ans plus tôt, Carthage a signé avec Rome un 


traité de paix, dans lequel elle s’engageait à ne pas fran-


chir l’Èbre (ﬂeuve situé au nord de l’Espagne). Qu’à cela ne 


tienne, Hannibal va forcer le destin : il rassemble sa troupe 


à Carthagène, conﬁe le gouvernement de l’Espagne à son 


frère Hasdrubal et, à la ﬁn du printemps – 218, traverse 


l’Èbre. La deuxième guerre punique vient de commencer ! 


HANNIBAL
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Hannibal 


s’avance 


avec 


une 


armée 


colossale 


de 


90 


000 


fantassins, 


12 


000 


cavaliers 


et 


un 


troupeau 


d’éléphants. 


À 


la 


différence 


de 


l’armée 


romaine, 


celle 


de 


Carthage 


est 


essentiellement 


composée 


de 


mercenaires 


– 


ibères, 


celtes, 


numides 


et 


libyens. 


Ayant 


franchi 


les 


Pyrénées 


par 


le 


Perthus 


(Pyrénées-Orientales), 


les 


Carthaginois 


atteignent le Rhône à la ﬁn de l’été. Dès lors, le plus dif-


ﬁcile 


reste 


à 


faire 


: 


traverser 


les 


Alpes 


! 


Deux 


solutions 


s’offrent à Hannibal : longer la côte via la Provence et la 


Ligurie, ou bien couper par la montagne. Il renonce vite au 


premier itinéraire, qui imposerait de passer par Marseille, 


ﬁdèle alliée de Rome, et de risquer les attaques des tri-


bus ligures. C’est donc par la haute montagne que l’Italie 


doit être atteinte. L’itinéraire emprunté par les Carthagi-


nois, fort bien renseignés par leurs alliés gaulois, demeure 


encore mystérieux aujourd’hui.


À la ﬁn du printemps - 218, Hannibal traverse l’Èbre.  


La deuxième guerre punique vient de commencer !






[image: image19]
19


HANNIBAL


Toujours est-il que cette traversée, effectuée en ﬁn d’année, 


a dû poser de nombreux problèmes matériels à l’armée 


punique. 


Le 


passage 


des 


Alpes, 


avec 


des 


éléphants 


de 


surcroît, constitue en soi un exploit considérable. Aussi, 


lorsque les Carthaginois débouchent dans la plaine du Pô, 


la moitié des hommes manquent à l’appel… Mais, comme 


Hannibal l’avait prévu, les Romains sont pris au dépourvu. 


Lors 


de 


la 


première 


confrontation 


entre 


les 


deux 


cava-


leries, en novembre, à la bataille du Tessin (en Lombar-


die), les pertes qui sont inﬂigées à certaines tribus celtes 


d’Italie 


du 


Nord 


(qu’on 


appelle 


alors 


la 


Gaule 


cisalpine), 


notamment 


les 


Insubres 


et 


les 


Boïens, 


sont 


sufﬁsantes 


pour qu’ils décident de se ranger aux côtés des Cartha-


ginois 


! 


Un 


mois 


plus 


tard, 


les 


Romains 


subissent 


une 


nouvelle défaite à la bataille de la Trébie (actuelle Émilie- 


Romagne). Véritables chars d’assaut de l’époque, les 37 


Le passage des Alpes avec des éléphants 


 

constitue en soi un exploit considérable.
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éléphants de l’armée carthaginoise ont tétanisé l’ennemi, 


lui inﬂigeant d’énormes pertes. En revanche, l’équipée est 


fatale aux pachydermes qui, ne supportant pas les rigueurs 


de l’hiver, tombent malades les uns après les autres. Un 


seul survivra. La traversée des marais du Pô coûtera aussi 


un œil à Hannibal.


À Rome, l’inquiétude commence à poindre. Le Sénat décide 


enﬁn de tout mettre en œuvre pour arrêter l’avancée des 


Puniques. Mais le 21 juin – 217 au matin, installés sur les 


ﬂancs des collines, les hommes d’Hannibal surprennent 


encore 


leur 


ennemi 


dans 


une 


terrible 


embuscade, 


au 


lac 


de 


Trasimène 


(Ombrie). 


L’ensemble 


de 


l’avant-garde 


 

italienne, dont les haut gradés, est anéanti. Les fantassins 


sont taillés en pièces ou se noient dans le lac en tentant 


de fuir : on dénombre pas moins de 15 000 morts du côté 


romain, parmi lesquels le consul Caius Flaminius Nepos, 


décapité. Après cette écrasante victoire, Hannibal peut se 


diriger vers le sud de la péninsule.
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À Rome, règne la consternation. Cunctator, le nouveau dic-


tateur, préférerait temporiser et mener une guerre d’usure 


contre l’ennemi, pariant sur ses problèmes d’approvision-


nement. Mais les consuls Varron et Paul Émile prennent 


le parti de mobiliser une gigantesque armée pour enga-


ger la bataille de la dernière chance. Le 2 août – 216, les 


deux armées se retrouvent face à face à Cannes (dans les 


Pouilles), à quelques kilomètres de l’Adriatique. Les deux 


consuls sont parvenus à réunir plus de 80 000 hommes, ce 


qui 


offre 


aux 


Romains 


une 


nette 


supériorité 


numérique. 


Les soldats sont disposés en trois lignes de 25 000 hommes 


chacune. Face à ce rempart humain, Hannibal choisit d’op-


poser une seule ligne de fantassins, mais beaucoup plus 


longue que celle de ses adversaires. Une tactique qui relève 


du génie : lorsque les deux lignes ennemies viennent au 


contact, Hannibal fait volontairement reculer le centre de 


ses forces. S’avançant dans cette nasse, les Romains se 


retrouvent 


peu 


à 


peu 


pris 


en 


tenaille 


par 


les 


fantassins 


carthaginois. Répartie sur les côtés, la redoutable cava-


lerie ibéro-gauloise charge l’armée romaine par-derrière, 


provoquant un carnage sans précédent. C’est un véritable 


bain de sang ! Aujourd’hui encore, la tactique utilisée par 


Hannibal à Cannes sert de référence et est enseignée dans 


les écoles militaires. Elle sera d’ailleurs utilisée par l’ar-


mée allemande face aux Russes durant la Première Guerre 


mondiale, lors de la bataille de Tannenberg.


Pour l’armée romaine, le bilan est apocalyptique : au moins 


50 000 morts et 15 000 prisonniers. Jamais, dans son his-


toire, 


Rome 


n’avait 


subi 


de 


telles 


pertes. 


L’aristocratie 


romaine est décimée. Parmi les victimes, on dénombre 29 


tribuns militaires, 80 sénateurs et de nombreux anciens 


consuls. Le consul Varron est parvenu à s’échapper, mais 


Les Romains se retrouvent pris en tenaille  


par les fantassins carthaginois. C’est un véritable bain de sang !
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Paul Émile a été tué. Du côté carthaginois, on ne compte 


que 6 000 morts, principalement des Celtes disposés au 


centre de la ligne et qui avaient pour mission de contenir le 


gros de l’armée romaine. Plus rien, désormais, n’empêche 


Hannibal de marcher sur Rome et de s’en emparer.


Or, 


contre 


toute 


attente, 


Hannibal 


ne 


fait 


rien 


! 


Au 


contraire, il laisse son armée stationner paisiblement en 


Italie du Sud. Nombre d’historiens se sont interrogés sur 


les raisons de cette inaction, qui paraît incompréhensible 


au 


regard 


du 


naturel 


belliqueux 


d’Hannibal. 


Deux 


expli-


cations 


ont 


été 


apportées. 


La 


première 


est 


que 


l’armée 


 

carthaginoise était spécialisée dans les batailles rangées 


en plaine et non dans les guerres de siège, qui impliquent 


du matériel particulier et un ravitaillement permanent. Et 


Rome n’est pas n’importe quelle ville : protégée par une 


redoutable 


enceinte 


défensive 


de 


3,6 


mètres 


de 


large 


et 


11 kilomètres de périmètre, elle fait ﬁgure de forteresse 


imprenable. 


Il 


semblerait 


aussi 


que 


le 


but 


d’Hannibal 


n’était pas la destruction de la république romaine, mais 


plutôt l’annexion du sud de la botte et des îles méditer-


ranéennes autrefois contrôlées par Carthage. D’ailleurs, 


comme 


il 


l’avait 


espéré, 


une 


partie 


des 


alliés 


latins 


de 


Rome choisissent de se ranger de son côté, à commen-


cer 


par 


les 


villes 


de 


Syracuse 


(Sicile), 


Tarente 


(Pouilles) 


ou 


encore 


Capoue 


(Campanie). 


Le 


roi 


de 


Macédoine, 


 

Philippe 


V, 


s’engage 


aux 


côtés 


de 


Carthage, 


permettant 


l’ouverture d’un second front anti-romain en mer Égée et 


dans les Balkans.


Toutefois, le ralliement général de l’Italie sur lequel comp-


tait 


Hannibal 


ne 


se 


produit 


pas. 


Beaucoup 


d’alliés 


de 


la 


république 


romaine 


lui 


restent 


ﬁdèles. 


Quant 


à 


la 


cité 


elle-même, si elle apparaît affaiblie, elle demeure intacte. 


Le 


Sénat 


reprend 


sa 


tactique 


de 


temporisation, 


qui 


lui  
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permet de réorganiser et de reconstituer ses forces, dans 


l’espoir de reconquérir le terrain perdu. Hannibal, quant 


à lui, demeure à Capoue, se complaisant dans les délices 


de la ville, en attendant des renforts d’Afrique promis par 


l’aristocratie carthaginoise. Mais cette dernière rechigne à 


tenir sa promesse, craignant que la gloire du héros ne lui 


porte ombrage. Ces quelques années d’atermoiement vont 


sufﬁre pour que l’initiative change de camp.


En 


– 


212, 


Rome 


reprend 


Syracuse. 


Pour 


la 


petite 


histoire, 


c’est durant le siège de la ville qu’un soldat romain tuera le 


scientiﬁque Archimède. L’année suivante, c’est Capoue qui 


tombe aux mains des Romains. Mais Rome ne se cantonne 


pas à la reconquête du sud de la péninsule et cherche à porter 


le combat sur les terres espagnoles de Carthage, dans le but 


de priver Hannibal de toute possibilité de renfort et de repli. 


HANNIBAL


 L’armée de Scipion vainc les Puniques à la bataille de Baecula.
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Entre alors en scène un jeune proconsul de 25 ans, sans 


expérience politique ni militaire, portant le nom de Scipion. 


En – 209, apprenant que les trois armées carthaginoises 


stationnées en Espagne sont à plus de dix jours de marche 


de Carthagène, il attaque sans tarder la ville, la transfor-


mant bientôt en tête de pont pour la conquête romaine du 


sud de l’Espagne. L’année suivante, son armée vainc les 


Puniques à la bataille de Baecula. Une partie des Ibères se 


range alors du côté des Romains, permettant au proconsul 


d’accélérer la conquête de l’Espagne. Mais Hasdrubal est 


parvenu à s’enfuir vers la Gaule avec une armée forte de 


80 000 hommes. Comme son frère dix ans plus tôt, il fran-


chit les Alpes pour tenter de rejoindre Hannibal. Désireux 


d’empêcher 


coûte 


que 


coûte 


leur 


jonction, 


les 


Romains 


se portent à la rencontre d’Hasdrubal. Le choc a lieu en 


– 207 lors de la bataille du Métaure : les Carthaginois sont 


défaits et Hasdrubal tué. Hannibal se retrouve ainsi isolé 


dans l’extrême sud de l’Italie.


Le 


sort 


semble 


s’acharner 


contre 


les 


Carthaginois 


qui 


subissent l’année suivante une ultime défaite en Espagne, 


à Ilipa, et se voient rejetés en Afrique. Au même moment, 


Philippe V de Macédoine, dernier soutien d’Hannibal, conclut 


un accord de paix avec Rome. Aussi, en – 203, les Romains 


peuvent-ils passer à l’attaque en Afrique du Nord. Ralliés 


au roi de Numidie, ces derniers écrasent à deux reprises 


les Puniques en Tunisie, dans les batailles d’Utique, puis 


des 


Grandes 


Plaines. 


Devant 


la 


menace, 


Carthage 


rap-


pelle Hannibal. Forcé de quitter l’Italie, le chef carthaginois 


affronte 


Scipion 


et 


son 


allié 


numide 


en 


octobre 


– 


202 


à 


Zama. 


En 


dépit 


d’une 


supériorité 


numérique 


et 


de 


leurs 


80 éléphants – dont beaucoup s’éparpillent, affolés par le 


bruit des clairons romains – les Carthaginois s’inclinent. 


C’est la première défaite d’Hannibal. Ironie du sort, pour 


Forcé de quitter l’Italie, Hannibal affronte Scipion en octobre - 202 à Zama.
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vaincre son ennemi, Scipion a utilisé la même tactique que 


celle imaginée par Hannibal lors de la bataille de Cannes ! 


Celui-ci 


a 


cependant 


réussi 


à 


échapper 


aux 


Romains. 


Il 


se retire à Hadrumète, abandonnant le reste de son armée. 


La défaite de Zama met ﬁn à la deuxième guerre punique. 


Contrainte de signer un traité de paix avec Rome, Carthage 


perd l’Espagne et une grande partie de son territoire afri-


cain. 


Elle 


doit 


aussi 


livrer 


sa 


ﬂotte 


et 


ses 


éléphants 


de 


combat. Enﬁn, elle est condamnée à verser une indemnité 


de 10 000 talents sur cinquante ans.


Malgré sa défaite, Hannibal n’est pas voué aux gémonies. 


Quelques 


années 


plus 


tard, 


il 


parvient 


même 


à 


se 


faire 


élire « suffète » – une magistrature civile similaire à celle 


de consul. À ce poste, il réorganise les ﬁnances et tente de 


reconstruire la puissance de sa cité. Mais il est rapidement 


éliminé par l’opposition aristocratique carthaginoise, favo-


rable à Rome. Son heure est révolue.
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LE SECRET DES ÉLÉPHANTS D’HANNIBAL 


L’examen 


des 


vestiges 


antiques 


(bas-reliefs, 


mosaïques, médailles) révèle que ces pachy-


dermes 


étaient 


africains, 


en 


raison 


de 


la 


(grande) 


taille 


de 


leurs 


oreilles. 


Cependant, 


l’historien 


grec 


Polybe 


nous 


apprend 


que 


les 


cornacs étaient asiatiques.


Lors de la deuxième guerre punique, Hannibal en aligna 


140 face à l’infanterie ennemie. Protégés par une sorte 


d’armure, les éléphants portaient une clochette destinée 


à les rendre agressifs. Tandis que ceux du milieu enfon-


çaient 


les 


lignes 


ennemies, 


les 


autres, 


répartis 


sur 


les 


ailes, étaient chargés d’effrayer les montures adverses. 


Banni, il rejoint l’Orient, où il 


se met au service du roi séleu-


cide 


Antiochos 


III 


(qui 


règne 


sur 


l’actuelle 


Syrie), 


à 


son 


tour 


en 


guerre 


contre 


Rome. 


Après la défaite de ce dernier 


en – 188, Hannibal se réfugie 


en 


Arménie, 


puis 


en 


Bithynie 


(nord 


de 


l’actuelle 


Turquie) 


où il assiste le roi Prusias en 


lutte avec Pergame, alliée de 



Rome. P

ourchassé à nouveau 



par les Romains, il préfère se 


suicider plutôt que de tomber 


aux 


mains 


de 


ses 


éternels 


ennemis. En – 183, il absorbe 


le poison qu’il portait toujours 


sur lui, dit-on. Rome a vaincu son plus grand ennemi – et 


peut-être le plus grand stratège de l’histoire du monde.


En - 183, Hannibal préfère se 


suicider plutôt que de tomber dans 


les mains de ses éternels ennemis.
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Ils servaient également à détruire les palissades, renverser 


les édiﬁces et piétiner les fuyards. Cependant, blessés ou 


affolés, 


ils 


risquaient 


de 


se 


retourner 


contre 


leurs 


cor-


nacs. Ces derniers étaient équipés, selon Tite-Live, d’une 


pointe de fer qu’ils pouvaient enfoncer dans la nuque de 


l’animal, en dernière extrémité.


La 


traversée 


des 


Alpes 


soulève 


encore 


la 


question 


de 


 

l’itinéraire emprunté par Hannibal avec ses 37 éléphants. 


Au cours du xx



e

 siècle (et jusqu’en 2006), des historiens 



ou 


amateurs 


éclairés 


ont 


organisé 


des 


reconstitutions 


plus ou moins convaincantes. Les deux hypothèses rete-


nues à ce jour désignent le col de Larche ou celui du petit 


Mont-Cenis.


Utilisés comme bêtes de somme, ces éléphants garan-


tissaient trente jours de vivres par légion. Mais eux, com-


ment 


étaient-ils 


nourris 


? 


Les 


spécialistes 


ont 


calculé 


qu’un mois de traversée nécessitait environ six tonnes de 


fourrage par animal ! Cela ne laissait guère de place pour 


d’autres 


charges… 


Sans 


parler 


de 


la 


boisson, 


sachant 


qu’un éléphant consomme cent litres d’eau par jour. Faire 


fondre 


de 


la 


neige 


en 


de 


telles 


proportions 


implique 


quantité 


de 


combustibles 


et 


de 


récipients ! La troupe 


a 


donc 


dû 


suivre 


des 


cours d’eau.


Si 


Hannibal 


et 


ses 


éléphants 


sont 


désor-


mais 


célèbres, 


rap-


pelons 


néanmoins 


qu’Alexandre 


le 


Grand 


avait 


déjà 


utilisé 


ces 


mastodontes 


pour 


voyager 


d’Égypte 


vers 


la Perse.
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Premier empereur d’Occident depuis la chute de l’Empire 


romain, 


Charlemagne 


est 


sans 


conteste 


le 


souverain 


le 


plus célèbre du Moyen Âge. Les généalogistes afﬁrment 


que neuf Français sur dix descendent directement de lui ! 


Considéré (à tort) comme l’inventeur de l’école, il est éga-


lement présenté comme le père de l’Europe. D’ailleurs, la 


France et l’Allemagne se disputent depuis des siècles sa 


nationalité, tant les principaux épisodes du long règne de 


l’« empereur à la barbe ﬂeurie » ont marqué les esprits : 



la bataille de Roncevaux, popularisée par 

La Chanson

 de

 



Roland

, son neveu, son couronnement par le pape le jour 



de Noël 800, ou encore ses campagnes contre les Saxons.


En 


revanche, 


on 


connaît 


moins 


le 


rôle 


déterminant 


que 


les 


femmes 


ont 


joué 


dans 


sa 


vie. 


À 


commencer 


par 


sa 


mère, Bertrade de Laon dite « Berthe au Grand Pied », qui 


demeurera toujours au palais auprès de son ﬁls. Ensuite 


son unique sœur, Gisèle, qui bien qu’abbesse du couvent de 


Chelles fréquente régulièrement la cour et le cénacle de 


lettrés qui conseillent le souverain. Sans oublier ses trois 


épouses successives, ses concubines, ses maîtresses et 


ses 


ﬁlles. 


C’est 


peu 


dire 


que 


Charlemagne 


appréciait 


la 


compagnie des femmes. 



 CHARLEMAGNE,  




UN EMPEREUR TRÈS ENTOURÉ

 


Premier empereur d’Occident depuis la chute de l’Empire romain, 


 

Charlemagne est sans conteste le souverain le plus célèbre du Moyen Âge.
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Était-il 


un 


consommateur 


invétéré 


ou 


un 


amoureux 


sin-


cère ? On sait qu’il n’était pas avare de paroles et de gestes 


d’affection, obéissant aux règles déﬁnies par la courtoisie 


médiévale. Mais entre calcul politique et manipulation nar-


cissique, on peine à déﬁnir ses véritables motivations. Pour-


quoi l’empereur n’épousa-t-il pas toujours ses conquêtes ? 


Et est-ce par jalousie paternelle qu’il ne laissa aucune de ses 


huit ﬁlles se marier ?


En novembre 751, Pépin le 


Bref (père du futur Charle-


magne) dépose le roi Chil-


déric III et se fait élire roi des 


Francs, 


devenant 


ainsi 


le 


premier 


souverain 


carolin-


gien. À sa mort, en 768, son 


vaste 


royaume 


comprend 


la 


France 


(à 


l’exception 


de 


la Bretagne), le Benelux et 


une 


partie 


de 


l’Allemagne. 


Comme le veut la coutume 


germanique, 


cet 


héritage 


est divisé entre ses deux ﬁls. 


L’aîné Charles reçoit la par-


tie 


occidentale, 


et 


le 


cadet 


Carloman 


la 


partie 


orien-


tale. 


Âgé 


d’une 


vingtaine 


d’années, 


Charles 


aurait 


alors épousé une princesse 


franque, 


Himiltrude. 


Le 


conditionnel 


s’impose 


puisqu’on 


ignore s’ils se marièrent ou vécurent juste ensemble, la fron-


tière entre les deux statuts restant ﬂoue à l’époque. En effet, 


le mariage ne deviendra un sacrement de l’Église que lors du 


concile de Latran en 1215. Ce qui demeure certain, c’est que 


de leur couple naît un ﬁls. Baptisé Pépin comme son grand-


En novembre 751, Pépin le Bref dépose le roi 


Childéric III et se fait élire roi des Francs.
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père, il se distinguera par un surnom sans doute justiﬁé mais 


peu amène : le Bossu. Après avoir grandi à la cour, ce ﬁls 


prendra part à un complot contre son père pour des raisons 


que nous comprendrons bientôt. Disgracié, il ﬁnira moine, 


avant de mourir en 811.


La relation entre Charles et Himiltrude ne dure guère. Car, 


en 770, la reine mère Berthe, tentant d’opérer un rappro-


chement avec le puissant roi des Lombards, Didier, parvient 


à contracter un double mariage entre ses deux ﬁls et les 


deux ﬁlles de ce dernier. Il est prévu que Charles épousera 


l’aînée Désirée, tandis que Carloman s’unira à Gerberge – 


même si le cadet est déjà marié. Ennemi des Lombards 


qui menacent ses États, le pape Étienne III s’oppose réso-



lument à ces unions qui le priveraient de la prot

ection des 



Francs contre ses turbulents voisins. Il adresse aussitôt une 


lettre 


aux 


deux 


frères, 


les 


conjurant de ne pas s’unir à 


ces étrangères, princesses 


d’un 


peuple 


qu’il 


accuse 


de tous les maux. Le sou-


verain 


pontife 


va 


jusqu’à 


écrire que de tels mariages 


mettraient 


leurs 


âmes 


en 


danger. 


En 


dépit 


de 


ces 


exhortations, Charles répu-


die 


Himiltrude 


pour 


épou-


ser 


Désirée. 


Ce 


faisant, 


il 


prive 


leur 


ﬁls, 


Pépin 


le 


Bossu, 


du 


statut 


d’héritier 


légitime. Lourde de consé-


quences, 


cette 


décision 


n’est 


pas 


prise 


de 


gaieté 


de cœur, puisqu’on raconte 


qu’elle fut à l’origine de la 


CHARLEMAGNE


31


En 770, la reine mère Berthe au Grand Pied 


organisera le second mariage de Charles.
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seule 


dispute 


entre 


le 


souverain 


et 


sa 


mère. 


Le 


second 


couple de Charles n’aura pas un destin plus heureux. En 


effet, 


la 


déclarant 


stérile 


au 


bout 


d’un 


an, 


le 


roi 


renvoie 


Désirée 


en 


Italie. 


Évidemment, 


ce 


retournement 


aurait 


provoqué la colère de Didier et réduit à néant la politique 


prolombarde 


de 


Berthe. 


D’autres 


sources 


afﬁrment 


que 


Désirée serait morte en couches, en même temps que son 


enfant. Un certain nombre d’historiens prétendent même 


que l’union entre Charles et Désirée n’aurait tout simple-


ment jamais eu lieu ! 


Quoi qu’il en soit, l’histoire prend un tournant certain et déci-


sif le 4 décembre 771, lorsque décède Carloman. Charles se 



retrouve seul à la tête de l’immense 

Regnum Francorum

 


dont il va accroître le territoire. Le règne de Charlemagne 


commence. 


Les 


mauvaises 


langues 


disent 


que 


Charles 


Charlemagne ne sera couronné à Rome par le pape Léon III qu’à Noël 800.
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aurait fait empoisonner Carloman. Toujours est-il que, sitôt 


débarrassé 


de 


son 


frère 


puîné, 


Charlemagne 


s’empresse 


de se remarier. L’heureuse élue, Hildegarde, ﬁlle du comte 


Gérold I



er

 de Vintzgau, est âgée de 13 ans. Cette union est 



probablement dictée par des considérations politiques, dans 


le but de renforcer la loyauté de l’aristocratie germanique. 


Si Charlemagne n’est pas un époux ﬁdèle, il démontre pour 


sa femme une affection sincère. D’une grande piété, celle-


ci 


accorde 


de 


nombreux 


dons 


aux 


églises 


et 


aux 


monas-


tères. Remplissant parfaitement son rôle d’épouse royale, 


elle assure l’avenir de la dynastie en donnant à son mari, 


en onze années, pas moins de neuf héritiers et héritières !


Du côté des enfants mâles, 


Charles 


– 


surnommé 


par-


fois « le Jeune » pour le dis-


tinguer 


de 


son 


père 


– 


naît 


en 


772 


; 


puis 


Pépin 


en 


777 


(d’abord 


prénommé 


Carlo-


man) ; enﬁn des jumeaux, en 


778 


: 


Lothaire 


(qui 


mourra 


l’année 


suivante) 


et 


Louis. 


Ce dernier sera le seul à sur-


vivre à son père, lui succé-


dant sous le nom de Louis le 


Pieux. Quant aux ﬁlles : Adé-


laïde, née en Italie durant la 


guerre contre les Lombards 


de 773-774, décède quelques 


mois plus tard, lors du retour 


en 


France 


; 


Rotrude 


voit 


le 


jour en 775, puis Berthe en 


779, 


Gisèle 


en 


781 


et 


enﬁn 


Hildegarde, 


qui 


ne 


vivra 


que quelques jours, en 782. 


CHARLEMAGNE


Surnommée « la mère des rois », la reine 


Hildegarde s’éteint à seulement 24 ans, 


affaiblie par ses neuf maternités successives.
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Surnommée 


« 


la 


mère 


des 


rois 


», 


la 


reine 


Hildegarde 


s’éteint 


le 


30 


avril 


783 


à 


Thionville. 


Âgée 


seulement 


de 


24 


ans, 


mais 


affaiblie 


par 


ses 


neuf 


maternités 


succes-


sives, elle serait décédée des suites de son dernier accou-


chement. Elle est inhumée dans l’église Saint-Arnoul de 


Metz, au cours d’une cérémonie où Charlemagne lui rend 


tous les honneurs dus à son rang. En dépit de ses occu-


pations militaires, le roi devenu veuf continue à enchaî-


ner 


les 


conquêtes. 


En 


784, 


alors 


que 


naît 


l’un 


de 


ses 


nombreux enfants illégitimes, Charlemagne, qui n’a pas 


encore 40 ans, ne tarde pas à se chercher une nouvelle 


épouse. Ainsi s’unit-il, à Worms, à une jeune ﬁlle de 13 


ou 14 ans, Fastrade, ﬁlle d’un comte de Francie orientale, 


Rodolphe. Malgré une santé délicate, elle donne deux ﬁlles 


au roi : Théodrade (qui deviendra, après la mort de son 


père, abbesse du monastère Notre-Dame d’Argenteuil) et 


 

Hiltrude. Fastrade est certainement l’épouse pour laquelle 


Charlemagne aura ressenti le plus d’affection. D’ailleurs, 


la seule lettre qui ait subsisté, signée de sa main, est une 


missive destinée à cette épouse : alors en campagne mili-


taire, le souverain s’y enquiert de sa santé. 


Toutefois, Fastrade est impopulaire à la cour : elle manifeste 


une condescendance et une dureté qui ne lui attirent guère 


les sympathies. La cruauté de la reine aurait même été à 


l’origine de plusieurs révoltes et conspirations. Toujours 


est-il que les chroniqueurs soulignent que Charlemagne 


entreprend, sous son inﬂuence, des campagnes extrême-


ment brutales. L’empereur à la barbe ﬂeurie n’avait point 


besoin d’encouragements en la matière, comme le prouvent 


la christianisation forcée des Saxons et l’extermination des 


Avars. Après plusieurs fausses couches, Fastrade décède 


à 


son 


tour 


en 


794, 


durant 


le 


concile 


de 


Francfort, 


alors 


qu’elle n’a, elle aussi, que 24 ans. Le roi la fait inhumer 


dans l’église Saint-Alban de Mayence.
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Vers 


796, 


Charlemagne 


se 


remarie 


avec 


Liutgarde, 


une 


Alamane dont on ignore tout, en dehors du fait qu’elle pré-


sente 


des 


atouts 


esthétiques 


incontestables, 


qu’elle 


fait 


preuve d’une nature charitable et que sa douceur de carac-


tère contraste avec la précédente reine. Elle aussi épouse 


Charlemagne à 13 ou 14 ans, si bien qu’au moment des 


noces, certaines ﬁlles du roi se trouvent plus âgées que 


leur nouvelle belle-mère ! Mais Liutgarde décède bientôt, 


le 4 juin 800 à Tours, où elle est inhumée sous l’emplace-


ment actuel de la célèbre tour Charlemagne, dont seul un 


chapiteau surmontant une colonne demeure d’origine. Ce 


cinquième mariage – ou plutôt le troisième, puisque les 


deux premiers restent hypothétiques – sera le dernier de 


Charlemagne. Ce qui ne l’empêchera pas de continuer à 


procréer jusqu’à sa mort.


Après plusieurs fausses couches, Fastrade,  


décède en 794 alors qu’elle n’a que 24 ans. 
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On recense d’ailleurs de nombreuses concubines, dont au 


moins quatre lui donneront des enfants : Madelgaud (une 


ﬁlle), Gersvind (une ﬁlle), Regina (deux ﬁls) et Adalinde (un 


ﬁls). Cette insatiabilité vaudra au roi de sévères critiques 


de la part des instances religieuses. Ainsi, peu avant de 


mourir, le moine Wetti de Reichenau aurait eu une vision 


de 


l’au-delà, 


dans 


laquelle 


Charlemagne 


était 


livré 


à 


un 


animal qui lui dévorait les organes génitaux ! En réalité, si 


le roi se contente de vivre en concubinage, en renonçant à 


prendre une nouvelle épouse ofﬁcielle, c’est aussi parce 


qu’il cherche à éviter d’éventuels problèmes de succession, 


préférant partager son empire entre les trois ﬁls qu’il a eus 


d’Hildegarde : Charles, Pépin et Louis. Quant aux bâtards, 


garçons ou ﬁlles, ils sont relégués dans des monastères 


et 


des 


couvents, 


voués 


à 


la carrière ecclésiastique : 


Drogo (ﬁls de Regina) sera 


évêque 


de 


Metz, 


Ricbod 


(de 


mère 


inconnue) 


abbé 


de 


Saint-Riquier, 


Hugues 


(ﬁls 


de 


Regina) 


abbé 


de 


Saint-Quentin, 


Bernard 


(de 


mère 


inconnue) 


abbé 


de 


Moutier-Saint-Jean, 


ou 


encore 


Ruothild 


(ﬁlle 


de 


Madelgaud) 


abbesse 


de 


Faremoutiers. 


Et 


la 


liste n’est pas exhaustive ! 


Malgré 


son 


incurable 


infidélité, 


Charlemagne 


éprouva 


toujours 


une 


grande 


tendresse 


envers 


ses 


différentes 


épouses. 


Son 


affection 


se 


mani-


feste 


autant 


dans 


sa 


Charlemagne partage son empire entre  


ses trois ﬁls. C’est le dernier, Louis le Pieux, 


qui lui succédera comme empereur.
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correspondance qu’au travers d’actes éloquents. Le sou-


verain 


demande 


souvent 


à 


sa 


reine 


de 


le 


suivre 


lors 


de 



ses voy

ages et campagnes militaires, n’hésitant pas à lui 



octroyer 


ensuite 


des 


terres 


annexées 


à 


l’ennemi. 


Ainsi, 


entre 773 et 774, durant le siège de Pavie contre les Lom-


bards, Charlemagne sollicite la présence d’Hildegarde – 


certes, une fois seulement qu’il sent la victoire acquise.  


La 


reine 


l’accompagne 


aussi 


jusqu’en 


Espagne, 


lorsque 


Charlemagne y mène une expédition contre les musulmans 


– c’est d’ailleurs au cours de cette campagne, à l’été 778, 


qu’Hildegarde donne naissance au futur empereur Louis le 


Pieux. De la même façon, il priera Fastrade de le rejoindre 


durant l’hiver 784-785 à la forteresse saxonne d’Eresburg. 


Lorsque 


la 


reine 


est 


indisposée, 


il 


la 


laisse 


sous 


bonne 


garde au palais d’Aix-la-Chapelle et lui adresse des lettres 


pleines de douceur, narrant ses exploits et implorant de 


ses nouvelles.


Trop jaloux de son pouvoir pour conﬁer à ses épouses un 


quelconque rôle politique, Charlemagne les charge de la 


direction 


logistique 


du 


palais 


durant 


ses 


absences. 


À 


la 


mort de chacune des trois, il organise des funérailles à la 


hauteur de leur rang. Pour Hildegarde, il accomplit d’im-


portantes donations à l’église Saint 


-Arnoul de Metz où elle 


est 


ensevelie, 


aﬁn 


qu’on 


prie 


pour 


le 


repos 


de 


l’âme 


de 


 

« sa très chère femme ». Fastrade reçoit les mêmes hon-


neurs à Saint-Alban de Mayence – sa pierre tombale est 


encore visible dans la cathédrale de la ville –, tandis que 


Charlemagne commande à des poètes la rédaction de son 


épitaphe.


Il se révèle également attaché à ses enfants, n’acceptant de 


s’en séparer que lorsque des raisons politiques l’exigent. 


Il veille personnellement à la formation des princes dans 


tous 


les 


domaines 


essentiels 


: 


maniement 


des 


armes, 
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équitation, chasse, éducation artistique, etc. Et il ne néglige 


en 


aucune 


façon 


ses 


ﬁlles. 


Plusieurs 


d’entre 


elles 


sont 


d’excellentes écuyères, tandis que Rotrude étudie la théo-


logie 


et 


Gisèle 


l’astronomie. 


Les 


princesses 


apprennent 


le travail de la laine et le maniement du fuseau, tout en 


s’initiant à la musique et à la poésie. Vérité ou ﬂatterie de 


courtisans, on les loue pour leur beauté : Gisèle a des yeux 


pétillants, Rothilde des épaules magniﬁques et Berthe des 


formes généreuses. Élégantes, elles aiment à se parer de 


pourpre, de rubans et de bijoux. Charlemagne, toutefois, 


ne permettra à aucune, jamais, de se marier !


Les ﬁlles de Charlemagne apprennent le travail de la laine et le maniement  


du fuseau, tout en s’initiant à la musique et à la poésie.






[image: image39]
39


Seule 


l’aînée, 


Rotrude, 


se 


verra 


promise 


à 


l’empereur 


d’Orient, Constantin VI. Mais la mère de ce dernier, l’im-


pératrice Irène, s’arrangera pour rompre les ﬁançailles. 


Pour ses sœurs, c’est Charlemagne lui-même qui s’op-


pose à leur union. Pourquoi l’empereur carolingien n’a-t-il 


pas recours à la diplomatie matrimoniale, contrairement 


aux 


autres 


souverains 


à 


travers 


les 


temps 


? 


D’abord, 


parce qu’il n’en a nul besoin. Le monarque contrôle l’en- 


semble de l’Europe occidentale chrétienne. Ensuite, parce 


qu’il ne peut envisager d’unir ses enfants avec des princes 


païens (slaves, avars) ou musulmans. Enﬁn, en dehors des 


empereurs 


de 


Constantinople, 


aucune 


famille 


royale 


ne 


présente à ses yeux un intérêt sufﬁsant. Charlemagne ne 


tient guère à s’imposer des gendres trop puissants ! Une 


autre explication tiendrait à la nature même des relations 


que le souverain entretient avec ses ﬁlles – si étroites que 


des rumeurs d’inceste circulent à la cour. Aucun élément 


ne permet d’étayer cette hypothèse. Il semble plutôt que 


l’affection 


quasi 


tyrannique 


de 


Charlemagne 


pour 


ses 


ﬁlles soit le fruit d’un trait essentiel de son caractère : le 


goût pour la domination. La satisfaction narcissique qu’il 


en retire l’empêche de prendre en compte les sentiments 


d’autrui, y compris ceux de sa propre progéniture. L’em-


pereur veut vivre entouré des siens et n’accepte pas l’idée 


qu’une seule de ses ﬁlles puisse échapper à son emprise. 


Protégées 


par 


des 


gardes, 


elles 


doivent 


sans 


cesse 


le 


suivre 


dans 


ses 


moindres 


déplacements, 


partager 


tous 


ses repas et se tenir à ses côtés en toutes circonstances.


Ce 



pater familias

 sait pourtant faire preuve d’une certaine 



mansuétude. Si Charlemagne refuse de marier ses ﬁlles, 


il 


accepte 


cependant 


qu’elles 


s’accordent 


des 


amants. 


Ainsi, Rotrude entretiendra une liaison ofﬁcieuse avec le 


comte du Maine, Rorgon I



er

, à qui elle donnera un enfant, 



Louis (futur abbé de Saint-Denis et chancelier de Charles 


CHARLEMAGNE





OEBPS/Page_00007.jpg





OEBPS/Page_00006.jpg





OEBPS/Page_00005.jpg
Stéphane
Bern

IR 6





OEBPS/Page_00004.jpg





OEBPS/Page_00003.jpg
d'ﬁlestont'e6





OEBPS/Page_00002.jpg





OEBPS/Page_00001.jpg
tephane

u Ber{.
Secrets
Histoire6

Albin Michel m





OEBPS/AAHFDIDIN-MEDIUMALTERNATE.ttf


OEBPS/Page_00009.jpg





OEBPS/Page_00008.jpg





OEBPS/AAKIAFDIN-BOLD.ttf


OEBPS/AAKIAEDIN-REGULAR.ttf


OEBPS/Page_00010.jpg





OEBPS/Page_00039.jpg





OEBPS/Page_00038.jpg
o
".:.*‘ R
’Q“
O RIXXN






OEBPS/Page_00037.jpg





OEBPS/Page_00036.jpg





OEBPS/Page_00035.jpg





OEBPS/Page_00034.jpg





OEBPS/AACKPLDIN-BOLD.ttf


OEBPS/ABAFMHBABYMINEPLUMP.ttf


OEBPS/Page_00033.jpg





OEBPS/AACOOGDIN-MEDIUMITALIC.ttf


OEBPS/Page_00029.jpg





OEBPS/Page_00028.jpg





OEBPS/Page_00027.jpg





OEBPS/Page_00026.jpg





OEBPS/Page_00025.jpg





OEBPS/Page_00024.jpg





OEBPS/Page_00023.jpg





OEBPS/Page_00022.jpg





OEBPS/AACKPKDIN-REGULAR.ttf


OEBPS/Page_00032.jpg





OEBPS/Page_00031.jpg
(Greite,

e it





OEBPS/Page_00030.jpg





OEBPS/AACOOHDIN-REGULAR-SC700.ttf


OEBPS/Page_00018.jpg





OEBPS/Page_00017.jpg





OEBPS/Page_00016.jpg





OEBPS/Page_00015.jpg





OEBPS/Page_00014.jpg





OEBPS/Page_00013.jpg





OEBPS/Page_00012.jpg





OEBPS/Page_00011.jpg





OEBPS/AAKIACDIN-REGULAR.ttf


OEBPS/AACKPNDIN-REGULAR_2.ttf


OEBPS/Page_00019.jpg





OEBPS/AACKPMDIN-REGULARITALIC.ttf


OEBPS/Page_00021.jpg





OEBPS/Page_00020.jpg





OEBPS/AAKIABDIN-BOLD.ttf


